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1. Introduction
L’asarine est une plante de rochers à
feuilles réniformes en cœur, crénelées-
lobées, souvent aussi larges que longues.
Sa fleur, une gueule-de-loup, est grande de
2 à 3 cm, blanc-crème striée de rose et
odorante. Toute la plante (sauf la corolle)
est couverte de poils glanduleux-vis-
queux. Originaire de l’ouest de la
Méditerranée, on la trouve dans les
Pyrénées centrales et orientales de 400 à
1800 m d’altitude, où elle semble préférer
les substrats siliceux.
Cette très belle plante est cultivée en
rocaille ou pour décorer les murs. Elle a
été plantée dans les murs d’Orbe, et s’y est
développée. Arthur Maillefer l’a récoltée
en 1946 à Rances et Pierre Villaret à
Pompaples l’année d’après. Je ne l’ai pas
retrouvée dans ces deux dernières stations
en 1995.
En revanche, elle a été repérée en 1994,
sur le mur romain d’Avenches lors de tra-
vaux d’inventaire de la flore effectués par
le Musée botanique cantonal. 
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Figure 1: Asarina procumbens Miller
(Dessin C. Gaffiot)
2. Les stations connues dans le canton de Vaud
2.1. Description de la station d’Orbe
L’asarine décore le mur amont (exposition SE) des anciens fossés «du XIIIe, comblés au XVIIIe»,
comme l’indique un panneau destiné aux visiteurs, et les murs de l’esplanade du château d’Orbe.
Le 5 octobre 1994, un comptage rapide a permis de relever au moins 217 touffes de toutes dimen-
sions (plantules à 2 feuilles ou massif d’un demi m2). (Tableau 1).
La face est du mur n° 3 (voir fig. 2) a été recrépie lors du premier semestre 1989 (Monsieur
M. Testori, chef de l’Office des constructions de la ville d’Orbe, comm. pers.). Le faible effectif
recensé cinq ans après montre les conséquences d’un tel travail sur la flore.
Tableau 1: Répartition de l’asarine sur les murs d’Orbe, recensement du 5 octobre 1994. Pour la
situation des murs de l’esplanade du château, voir la figure 2.
Secteurs de murs recensés Nb touffes
1. Mur amont des anciens fossés, exposition ESE: 45
2. Mur de l’esplanade entre la Tour Ronde et la Tour Carrée, exposition SE - E: 84
3. Mur de l’esplanade entre la Tour Carrée et l’angle N, exposition E, recrépi: 11
Mur de l’esplanade entre la Tour Carrée et l’angle N, exposition W: 1
4. Mur de l’esplanade, exposition N, recrépi: 1
5. Rocher à la base du mur 3 et de la Tour Carrée, exposition E - NE: 51
6. Mur du jardin situé sous le mur 2, exposition E: 1
7. Mur surplombant le square, entre l’angle N et la maison, exposition W: 15
8. Mur situé derrière la maison, exposition W: 7
Une visite, le 19 octobre 1994, à la Tour Carrée, rendue possible grâce aux échafaudage posés
en vue de sa restauration, a montré que l’espèce était cantonnée dans les mètres supérieurs des
murs b, c et d. Le mur a, exposé à l’ouest, est dépourvu d’asarine, excepté à son pied, près de
l’angle SW, où poussaient deux petites touffes.
2.2. Description de la station d’Avenches
Selon les relevés effectués dans le cadre de l’inventaire de la flore des murs romains d’Avenches
(DOPPENBERG et al. 1995), l’asarine est cantonnée au tronçon reconstitué entre 1926 et 1929 par
Albert Naef entre la Porte-de-l’Est et la tour de la Tornallaz. Plusieurs petites touffes poussent à
l’intérieur du mur, en exposition SW, alors qu’à l’extérieur de l’enceinte, en exposition NE, croît
une vingtaine de plantes, dont certaines très grosses (tableau 2).
Tableau 2: Répartition de l’asarine sur les murs de l’enceinte romaine d’Avenches, recensement
du 31 octobre 1994. Pour la situation des murs de l’enceinte, voir la figure 3.
1 Entre la Porte-de-l’est et la tour n°1 (T1), exposition SW 35
Idem, exposition NE 23
2 Sur la tour n° 1 (T1), exposition SW 2




















Figure 2: Situation des murs de l’esplanade du château d’Orbe, portant l’asarine le 5 octobre 1994.
R: Tour ronde











Figure 3: Tronçon de l'enceinte romaine d’Avenches portant l’asarine le 31 octobre 1994
PE: Porte-de-l’Est
T1: Tour n° 1
3. Origine des plantes dans les deux stations
3.1. Orbe
Selon BARBEY-BUDÉ (1938), l’asarine poussait sur le mur orienté au nord du jardin du botaniste
Edmond Boissier à Valeyres-sous-Rances. Il ajoute qu’elle était aussi «sur la tour ronde du
Château d’Orbe où Edmond Boissier l’introduisit». Mais curieusement, elle ne figure pas dans le
catalogue des plantes du jardin de Valeyres (AUTRAN et DURAND 1896), et je n’ai pas retrouvé «le
précieux carnet où [Boissier] notait chaque année les graines reçues de toutes les parties du
monde» (BARBEY-BUDÉ op. cit.), qui ne figure pas dans les collections du Conservatoire botanique
de Genève (M. H. M. Burdet com. pers.). C’est regrettable, car on aurait pu y trouver des préci-
sions sur l’origine de la plante.
Par ailleurs, Boissier semble avoir fait des émules: d’autres personnes ont semé l’asarine sur
les murs du château d’Orbe, en particulier Jonathan Moehrlen, en 1882, comme il l’écrit sur l’éti-
quette de son échantillon d’herbier (voir Annexe p 102).
3.2. Avenches
La plante est confinée sur les murs du secteur de la Tornallaz reconstitués par A. Naef dans les
années 1920. Elle est totalement absente des tronçons d’enceinte dont le parement n’a pas été
recréé. Cela tend à montrer que la plante a été installée dans le mur au cours ou à la fin des tra-
vaux. On sait que A. Naef avait le souci de «végétaliser» la partie restaurée. Le couronnement de
celle-ci a été réalisé en forme de bac destiné à la culture de plantes ornementales. Dans la cor-
respondance échangée à propos de l’installation de plantes sur le mur, on trouve la mention de
diverses espèces à introduire comme Centranthus ruber et Cymbalaria muralis (H. CORREVON
1919) ou Sedum spurium (A. NAEF 1924), mais pas de l’asarine.
4. Protection de l’espèce
En 1993, un botaniste urbigène signala au Musée botanique cantonal que des travaux étaient
entrepris par l’Etat de Vaud à la Tour Ronde, et qu’ils pouvaient menacer l’espèce. Le Musée
répercuta l’appel au Service des Bâtiments de l’Etat de Vaud. Mais l’intervention était, semble-t-
il, trop tardive, toute végétation avait déjà disparu des murs de la tour historique.
En octobre 1994, Henri Ceppi, botaniste yverdonnois membre du CVB, signala au Musée
botanique que la Commune d’Orbe, dans le cadre d’un programme d’occupation de chômeurs,
entreprenait des travaux à la Tour Carrée. Bis repetita… 
Le Musée écrivit à la Commune d’Orbe, avec copie à la section des Monuments historiques
du Service des Bâtiments de l’Etat de Vaud et à l’Archéologue cantonal. Une rencontre sur place,
entre des représentants de la Commune d’Orbe, de l’Etat de Vaud et du Musée botanique canto-
nal, fut organisée. Il fut décidé alors de mettre en œuvre une méthode d’intervention épargnant
l’espèce, le conservateur du Musée botanique cantonal, averti du début des travaux par la
Commune d’Orbe, acceptant de présenter l’espèce aux ouvriers chargés du travail. En attendant,
les prélèvements archéologiques préalables seraient faits en dehors des stations d’asarine. 
Le 29 mars 1995, en présence de MM. R. Simond, expert à la section archéologie et monu-
ments historiques de l’Etat de Vaud et M. Testori, chef de l’office des construction de la ville
d’Orbe, l’espèce a été présentée aux personnes chargées du travail de réfection. Elles ont ainsi pu
se familiariser avec la plante qu’elles devaient épargner.
Lors d’une petite fête offerte le 12 octobre 1995 par la commune, les personnes invitées ont pu
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constater qu’il n’y avait pas de contradiction majeure entre la conservation d’un monument his-
torique et celle d’une plante, dont plusieurs exemplaires ont été sauvegardés, qui colonise ses
murs. A cette occasion, il faut relever la compréhension dont ont fait preuve la commune d’Orbe
et son responsable des travaux M. M. Testori, les spécialistes de la conservation des monuments
et les personnes qui ont été chargées d’exécuter le travail. 
5. Conclusion
L’asarine n’est présente aujourd’hui, dans le canton de Vaud que dans deux sites où elle a été
introduite: Orbe, où l’on connaît les responsables de son installation, et Avenches. Là, on ne pos-
sède, à notre connaissance, pas de documents indiquant qui a procédé à sa plantation dans le mur
d’enceinte. Tout porte à croire toutefois qu’Albert Naef, s’il n’a pas lui-même procédé à l’instal-
lation de la plante, en est à l’origine; son souci de «végétaliser» le mur qu’il restaure et sa concep-
tion de la couronne en «bac à fleurs» l’attestent. Les autres stations où l’asarine a pu être obser-
vée dans les années 1940 n’ont pas été retrouvées.
Bien que l’espèce ne soit pas indigène, elle mérite d’être respectée. Sa présence orne des murs
historiques et leur donne une touche moins austère. Cette manière de voir n’est pas partagée par
les responsables de la restauration des bâtiments chargés d’histoire. Pour eux les plantes ne sont
(ne peuvent être) que des éléments perturbant la conservation des monuments.
Il est difficile de comparer le ravalement d’un mur, qu’on peut chiffrer, et la conservation
d’une plante d’ornement dont la présence, participant au bien-être de chacun, n’est pas évaluable
en terme de finance. A une époque où tout est mesuré à l’aune de l’argent, où le porte-monnaie
tient lieu de conscience politique, la discussion entre les parties est presque impossible.
Le biologiste se demande toutefois si les travaux de restauration, tels qu’ils sont entrepris
actuellement ne sont pas trop représentatifs du «propre en ordre» si helvétique. Il appelle un chan-
gement dans l’appréciation de l’entretien des bâtiments, tenant compte de l’aspect naturel. Du
temps d’Auguste et de Tibère ou, plus près de nous, des comtes de Savoie, les monuments étaient-
ils totalement dépourvus de végétation? Il est permis d’en douter.
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Répartition de l’espèce selon l’herbier de Lausanne (LAU)




Originaire des Pyrénées, dans un mur sous la ville d’Orbe, fin avril 1877, H. Jaccard.
1885:
Herbier Eugène Sire, Société helvétique, Murs à Orbe, Vaud, Suisse, acclimaté par Boissier, juin
[18]85, L. Favrat.
Herbier Rosine Masson, Société helvétique, Murs à Orbe, Vaud, Suisse, acclimaté par Boissier.
Juin [18]85, L. Favrat.
1899:
Orbe, Suisse, murs de la terrasse du château, introduit, se maintient et propage [sic] depuis 16 ans,
mai 1899, J. Vetter.
1903:
Herbier Maurice Moreillon. Orbe, à la Tauruelle, vieux murs, exposition SO, alt. 450 m, intro-
duite par M. Boissier, 20 mai 1903.
1924:
Herbier A. Girardet, murs du château d’Orbe, alt. 500 m, 17 mai [19]24.
1939:
Canton de Vaud, Orbe, murs du château, 4 juin 1939, A. Maillefer. 1947: Pied du Jura, Orbe, mur
du Château, cs 530/175, alt. 480 m, 30 juillet 1947, P. Villaret.
1.2. autres stations vaudoises
1946:
Vallée de l’Orbe: Rances, mur de jardin, cs 531/179, alt. 550 m, 11 mai 1946. A. Maillefer. (Pas
retrouvée en juin 1995).
1947:
Pompaples, mur au bord de la route, cs 529/168, alt. 500 m, 15 mai 1947, P. Villaret. (Pas retrou-
vée au cours de deux visites en juin et en septembre 1995).
2. Herbier Moehrlen
1883:
Flore du bassin de l’Orbe et de la vallée de Joux, semé par le soussigné un [sic] mur du château
d’Orbe en 1882, 15 août 1883, J. Moehrlen.
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